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_., lS ,.lily whites" ou soi.

,sblicsiei blanes, ont achevé

Wlkl politique, ayant paé

t b dMire phase le deruier

- leur convention tenue ce

vill. KNu reneunaifmat

p lqau du nègre, Il mont

SWui b républicain% en plein
va les doctrines du parti

ational. Par ce fait

lin' diiMlucio de "lily whlte"

•ni t Ar"' à leur parti a con-

ooM ;bparu ; iir sout républi.

ikui• Latourche était repré

0*6ds - coovention de nou.

-ia iblâikr5 qui proclama

d» de aègre, eo élisant un

w8laf dil4gué à la Conveotion

ilMl-. pr le juge Beattie et
' EL. ouell, C. 8. Mathevw,

L. tWibr et autres.
'yod i délégués choisis par la

gIemm: l. C. Warmot•, L.
,It. J. Woodward, Ju. K. Le.

&qq4iLI W. g. Ramey,
si •mzaf, W. K. Howell et

*ui A. Bourgeoi
jMlb LeBlaoc et Charles A.

iMIlM, ae remplaçant, sont

is, et leu ci-devaut soi-disaat

I WHIti" ir admettent à leur

d- Ia oomaait délégués.

.' Mal e viennent plus nous dire

îr dui a qu'ils n'ont et qu'ils me

dsMt avoir rien à taire avec le

-*- Ik admettant son égalité

1qill il vitent le nègre à *'unir

dmu es politique, ce qui est une

am aU bienêtre de l'ét.at
SPoP1 4e leur en tiendra compte.

LA FKMYMlE QUI CROIT.

U faut que l'éducation familiale
dile i Ia société: la femme qui I

aI; la femme qui aime ; la femme

Ui travaille.
La femme qui croit en Dieu croit!

à mmision et la comprenal; elle
st qu'elkle viet de Dieu et qu'elle

àl y retourner, entraînant a '!,
site tous ceux que ce même Dieui
Wi a Sonflés, enfants, époux, subal-

Wirs, par le charme de sa bonté, la
-M•itade de sa cunduite, l'héroime

àise dévouement et la idélité à!
ar dtvoir. Ces devoirs, grave%,I

imbrzo et péaibles, ose ont d'abord
b giandes obligations morales et

giss«s, puis les fatigues et les

uuatu de la maternité, les soinM et
_ napooshilité de la première
.amtion deà enfants, les occupa.

s mueltipliées, diverses et compli.
iie du ménage et de l'équilibre duo
-w8les l ouia et la prévoyaoce
Sl'armir, quand ne viennent pu

s'yjsdm les déboires coojugax,
ia-pmve de la maladie, le1 t1i= .

a de la mort, le déoSuragement
Sla réussite, les ingratitudes et I

lu lajutisade ceux à quiou se
déi. 81 l'élément religieux se
iL(, daua une large meaure,
-- sir le eourage et relever l'epé.
01 qui doie lourrait porter un
Iii faudeau na faiblesse, aue

lsMwm, uans compromisioi ut
LWetioa eoajugale apporte bies,
- dute, quelque alléement au

ia d•douleurs; maus le courage
& Mrme, extérieur et violent,

imss da le lules prolongées
l uqaqume o& la patience de la
uM Mie peut vaincr3.

qsi'Uaefaut xas, c'est la iiu.
ne ui 'habille, babille et se dés-
blis"; qui paue ae jouroées i
Mr l• uagauinu, les soir<e, les
- eul su lue buis lalaat à des

-*i"ques, auxquels elle ne oou-
p p sa bourse, la garde de

Lfue%, du coeur et de la sauté
&iM Iais; m'attenJant de ion
id 'bu soumision aveugle à ses

*-" et l'argent éesaire à au
-kî rimux; ne consaaisant du

t qui e mot, mout qui pour elle
1 I'Pl de eus ou dont le sen e
li, eltrie, pas appicabl&

Il iM oa faut pas la femme qui
U s lëumacipatuio ! Qu'entend
_-rI iMs expression, inal définie,
'lat••l o?T La faveur de lutter

• i 1,a hmomus? Mince faveur !
;• q"elques esprits d envergure
SFlYil<5i5lle qui pourraient soutenir

mie * ts• lea I ittue diplomati-
*'i 6Ouomiquel, combien perd

i&t ler plus bel apanage : l'in
dai s la famille I1 l femme

hiflnpoOr le foyer, non pour la
S tIe N't-elle pas entourée des

b *Omg et des renI|e<«t. die

hommes Y Voudrait elle, en devenant
leur rivale dans les travaux qui leur
sout reaervéa, uasciter leur animoaité,
briguer leur haine, demueudre de aon
I'iédestal pour lutter da•s la mêlée
où il n'y a déjà que trop de combat-
tants, y recevoir des coupa meurtriers,
y faire des blesures sanglantes?
,Non, qu'elle reste, dans soa attitude
de divinité iuviolable, au foyer dont
elle a la garde: elle est vraiment là
dans sou domaine, mous le jour
favorable qui donne le relief à ses
facjltés, l'étiw.ncllment i son intelli-
gence, l'irradiation aux délicatesses
de moe ooeur.

Que la femme n'ambitionne pas
deu droits qui seraient l'abdication de
ceux dount eile jouit et des libertés
4ui seraient la perte de oes charmes.
Qu'elle ne mauculinie pas, mi par
le costume, ni par le habitudes;
qu'elle garde par la simplicité de o:a
attitude oa attrait virginal et mysté-
rieux ; par as retenue ouruante mais
iibexible, l'armure qui impose le
respect; par sa sobriété, la posmes
sion de soi même qui défend contre
toute surpris. Qu'elle évite de
opier ls mod Uxcentriques de

demimodaines: la implidité era
toujours une preuve de bon goât et
ne pejt qu'honorer une femme dans
un ae "les ducheasse s'habit-
lent de serge tt vont à pied", tandis
que les courtisanes empanaché@ aSe
prélassent dans de fringant équi-

O'rmsua Mu LA VILU TOuAL.

ORIGINE DU NOM LOULSIANKi. *

Ce nom est dérivé d'une singulière 1
airounlace : il est connu que da9•'
du premiers tempe de bla ooniSt# n c
de cette contrée, les femmes étaient
aussi rares qu'elles étaent autrefois
dans l'Oégon. Piwieurs navires en
amportaieut de Frauce; uis, néaw-
moinj, le marché ne fut pa sutdeam.-
ment approvisionné.

Deux jolies fllte d'un marchand
de Londres nommées, l'une Louisia
et l'autre Anoa, ayant appris cette
disette d'un nouvea u geure, w déci
dèrent a venir chercher fortune en ce
pays. Aumsittt arrivées, elles devin.
rent les belles reines du jour 1 Mais
,.hacune, il paraît, fut Jalouse de
l'admnirtiou acuordée à l'autre.
Leurs amoureux et leurs partisuanIrepectif« engagèrent la querelle.
Cafés, tbêlâtre, ualons de Jeux et
mag•aiiu de cigares, furent buptisés I
du nom du l'une ou de l'autre de ces
demoiselles. Tout Jeuue garçon

Sanimé du vieil esprit civaleresque
e sentit obligé à soutenir la cause

de la jeune beauté du côté de la-
quelle il s'était engagé, en patroni-
saut les lieux honorée de Son nom et
I portant de mortels déls aux autres
établisements et à leurs patrons.
Des duels fiéquents furent la consé.

quence de cette lutte qui grandit au
point de menacer le pay de plus
tristes résultats.

Environ à la même époque il était
deveu nécessaire de coisir nu nom
pour le nouveau territoue.

Le un proposerent de l'appeler
Lonulla et le autitre Ana ; le débat
devint orageux, la lutte terrible.
Une ssemblée générale fut enin
Itenue à la place occupée autourd hui
I par I'Hôtel le la Monnaie, enoiguure

splanade et Levée. Là, se trouva
présent un vieux planteur d'indigo
'n bayon Ibervile, le.(uel eut
l'beureuse Idée de compromis que
voici :

Nomn ponwNs, ditil, satisfaire les
deux partie:-

Réuonion les noms et appelons
cet Itat Louiia-Anna. Sa voix fut
couverte par des applaudissements
universels, la hache de la discorde
enterrée et la paix restaurée dans
l'Etat, depuis lorsn nommé Louiian
.- Curium version, tirée d'un vieux

journal.)
i • I-• I ., -

LA FABRICATION DK8 MON-
8TRK8.

Une fabrication qui est aues rM.
paudue eu Chine, c'est celle deu
moutres, mo pas des veaux à deux
tête et des moutousrà anq pieds,
uais de ommtre humaina, On
pratique de dilretes ftgou. Ainui,
o« premd sle sue, o« lui emlève,
iulagu tte par laigueUet, peau que
l'o rmplace par oun grefele«e la
pesod'u, uiamaL L'opeMto ttr-
mlude, l'homme a l'aspect de la bête.
OU lui mutile ls pied, etil uanhe

Sq»mU Pattes. L destruetiou
mso)m6e deu oorda vocales le prive

de la mrte. 0 gr* aussi l'un
l'autre deux êtres humrais t ou a
dest ,trêe slitua ." Mais c'est

l'eoiunol de l'art. Vos deux tiraits

plus piquants. On a obtenu, che-

un enfant, par le éjour dame l'ob.
scurité, une péleur de ala de de ma.

On l'a tenu immobile, doue la pose
loii Bo",dl'1h On ne lut parlait

'Ioint. Ses sens et son esprit se sont
atrophiés. Il est devenu une figçon
de végétal vivant sileaciusemcont ua
minimum de vie. Et ceci, qui bet un
chef d'oeuvre: vous enfermes un
enfant jusqu'au col dans une jarre.
La tête, qui est libre, va, avec les
aonnée, grossir normalement. Mai
le oorps ne pourra dépasser les
dimensions du vaqe qui le contient.
Résultat: une tête d'homme sur un
corps d'enfant. Cette expérienee est

«asse délicate. Il y faut des soins
minutieux, une horticulture ingé
nieuse et attentive. Mais quel beau
début de conte d'Hoffuan elle sug-
gère à M. Dreelius: toute une
mngée de Jarres où sont des plantes
humaines; les têtes émergent et de
jardinier Jaune leur donne la becquée
avec sollicitude. Ces cultures déno.
tent cbez les habitants du Royaume
des Fleurs une fantaise saugrenue et
patiente, un esprit différent, le guot
des travaux rare et difficiles. Elles
marquent une barbiie subtile et
philosophique. A ce point de vue le
raffinement extrême redevient auva-
gerie. Et le passage de l'un i l'autre
n'est peut-être pa très dificile -
Meochacébé.

LA FER QUI COURT.

Je rencontrai l'autre Jour une fée
qui courait comme une folle, malgri
mon grand Ige.

-- Kte.vous si pressée de nous
quitter, madame la fée ?

-Abh ne m'en parles pan, répon.
ditelle. Il y a quelques centaines
d'années que je n'avais revu vQtre
petit monde et Je n'y comprends plus
rien. J'offre la beauté aux fille, le
courage aux gargon, la sagesse aux
vieux, la anté aux malades, l'amour
à la jeunesse, enfin tout ce qu'une
fée honnête peut offrir de bon aux
humains. et tous me refusent. "Aves.
vous de l'or ou de l'argent, me
disent-ils; noum ne souhaitons pa
acitre cboe." Or, je me sauve, car
j'ai peur que les roses du buisson ne
me demandent des parures de disa
mant et qce les papillons n'aient la
prétention de rouler uarosse dans la
prairie 1

-Non, non, ma bonne dame,
s'écrièrent en riant les peliteâ roses,
qui avaient entendu groguer la fée:
nous avons des gouttes de rosée sur
nos feuilles.

.- Et nous, dirent en folitrant les
papillons, nous avons de l'or t de
l'argent sur nos ailes.

-Voila, dit la fée en s'en allant,
les meules gens raisonnables que je
laisse sur la terre.

OGsorn SABD.

Quand on a de l'argent et qu'on ne
sait qu'en faire, c'et très ennuyeux.
Le fermier Rudolph Smith, du cu'nté
de St. Loui,, Mo., en peut dire quel-
que chose. N'ayant pas coufaoce
dans le banques, il gard4t dans soo
armoire les huit mille dollars qu'il
avait mie de côté, mais l'autre soir
un de ses voisins, qui faisait comme
lui, a été dépouillé complètement par
des voleurs et Smith a comprie qu'il
n'était pas prudent de garder son
argent chez lui et qu'il valait mieux
l'aller déposer dans une banque.
Là au moins, si ou le voiait, il Eau.
rait, qui l'aurait fait. Mais avec
toutes les routes pleines de voleurs,
auiai qu'il se l'imaginait, comment
pourraitil jamais se rendre Jusqu'à
8L Loui susan être dévalisé, peut.
être même tué ? Alors il lui vint
une idée. Il chargesa s oharrette de
foin au milieu duquel il déposa une
boîte cigares contenant s petite
fortune; peia il endosa ses plus
vieux habite, se coiffa d'un vieux
chapeau perc, fuma une pipe en
coton de maIs et se rendit aitli à la
ville sane que personne fît eu de
lui. Arrivé la banque, o n'es it
pas davantage et il fallut que Smith
ouvrît la botte et la mit sou le neu
du caissier pour lui taira comprendre
qu'il était là par affaire. Maintenant,
Il dort tranquille.-Meecacébé.

ETRANGE STATISTIQUE.

Un osttistien a calculé combien
il nous a afll d'aIeux, pour venir au

oede :
"Chacun a un père et une mBre,

soit 2 pernoon, lesquelles ont égalk.
ment oun père et une mère qui
{fit 4 être humais ; chacun de os
dernier a e également un père et
une mère, ce qui fait 8. En remon.
tant aini Jusqu'à l'époque de Jésus.
Cbriat, oa trouve 56 génération
Si quelqu'aun e dooae la peine d'sd-
ditioèner le total de am auctres, il
verra que de cette époque Jusqu'à lui
il y a eu 139,235,017,482,534,976
persnone qui ont contribué a sa
naimaooe !"

ViU& c LLutIoù tu

!,';m~ eqt ::n i i..' oùi Il:'.~*.cfl touir

à tour les ombies d'un nuage et des
clartés de bonheur.

Elle.-Je le mis, Arthur, j'ai me A
défaute. C

Lui.-Ob, certainement. C
Elle (fâchée).-Vraiment? Vous U

allez peut être me dire lesquels I

Mariae, de Marseille, raconte qu'il
a un vieil oncle très avare. Et pour l
en donner uue preuve, il ajoute : r

-Oui, mon aer. Il est ai pingrn
qu'on m'a masuré qu'il essaye de 8
faire meu omelettes suan y mettre bi
d'oeufs. PI

Un Jeune garnement e.t pincé par
un sergent de ville en train de dévo.
fer des pruneaux chipées la devan. et
ture d'un épicier.

M. Prudhomme en tire ure leçon

de morale pour son fils':
-Ceci vous démontre, Toto, l'in.

stabilité des entreprises humaines 1

En mangeant des pruneaux, ce polia
aon ne s'attendait pas à être arrêté ;
au contraire.

La paysanne -£xcuses mon igno. c<

ranoe, mais dois-'e vous appeler M 0c
Girard, ou docteur Girard ?

Le ducteur.-Appelesamoi comme t
vous voudrez. Quelques une de mes b
amis m'appellent un vieil idiot. i

La paysuane.-Ah I ma ceux.l-l i

uous connaissent intimement.
si

Scène d'intérieur. L
-Pourquoi, demande le mari, U

portez-von sur la tête les cheveux s'
d'une autre femme? '

-Pouruoi, répliqua la femme,
portez-vous sur la main la peau d'un Il
autre daim t

Un parasite, a trouvant, à table,
t;op éloigné de quelques fruits fort O

beaux, qui 4ui faisaient grande envie. t
vCdulut enlever une poire à la pointe p

de son couteau : mais il eut la iala
dresse de casser une asiette de pris.

-Parbleu I monsieur, lui dit le
maître de la maison, on peut piquer
l'assiette, mais il ne faut pau la
L casser.

Us Jeune gomaIeux poursuit de
ses assiduitée Mlle...julque da I
une église.

-Mademoiselle, m'aimez-voue f'
demande til, eu lui présentant l'eau d
bénite. i

-Monsieur, répond la jeune ille, t
vous êtes dans mon esprit comme le
bénitier est dans l'églie : près de laI
porte et loin du. .choeur.

On dmcute la question des ch. i
peaux. d

Le docte2r X.., qui s'oocupe sur
tout des maladies mentales, est asp
pelé 6 donner mso avis sur le meil. i
lieur oouvre-chef.
-Oh 1 moi. dit il, ce qu'un homme 0

s sur la tête m'intéresae moins que
Sue qu'il a dedans I

Un compositeur célèbre dit le plus c
grand bien, dans un salon, desa
oeuvresa d'un de sea confrères, et
comme r ea éloges deviennent un peu
*'itbyrambiquea, quelqu'un l'arrêe
ren lui disant :

-Eh bien, il n'en dit puas autant
de vous et se refuse 1 reconnaître
votre trèa grand talent..

Alors, le componiteur, en aouriant :

-II faut croire que nous nou E
, trompon tous les deux !

> Lajeune ille.-Qiel est le meil i
1 leur tempe pour se marier T

SLa vieille ille.-Quand l'homme
- est prêt.

S-Comment, M. Boitara, vou,
S-n'ave jamais lu L'Enfer du Diante ?

-Ah I madame, eutre ma femme
aqui bougonne et mes sept enfants qui :
Scrient, je n'en ai Jamalu éprouvé6 le
nbeoin.

SEntre jeunes filles.

-Ne trouves-tu pua que mon
tnouveau chapeau est un véritable

' C'eat plu qu'un rêve, o'est un
re véritate cauchemar.

Les iam de la veuve l'entourent,
lui prodiguant les consolatioa d'u.-
sage.

-Oh I mon Dieu, s'éerie.telle
soodaio, que je voudrais être à huiLî jours d'ici !
S -Pourquoi cela ?

-Pour n'y plu penser..

k Cuelli cette perle en un oorail
ni qui donnaiut le oopte rendu de la
s dernière exécution capitale en

et Franse:
n| ". était exactement cinq heures

a lorsque le condamné vit ua tête tom-
i. ber dans le panier."

d- Le petit Fanfan a fiancé de ae

il rasoeur:
mi -Voua ne saves donc pas marcher
c6 droit?
u -Comment céla? Pourquoi me

demandes tu cla ?
-J'ai entendu ma soeur dire

qu'elle vous ferait marcher droit
quand elle serait mariée, et maman a

.Ir :ij', ,!,: ,i.'.l'e I':,id(Cra,.

EPITAPHE D'UN BOSS U .

Après une peine infinie,
Cinna goûte un juste repos ;
Car il porta toute sa vie
Un poids énorme sur le dos.

Un bohOme se présente ches le
marquide X.., en on hôtel de la
rue St. Dominique, A Parls.

-Monsieur vous *tes, m'a t on
surré, d'excellente nobleae. Eh

bien 1 je vieus vous demuader de me
prêter vingt cinq louis ?

-Main, monsienu, je n'ai pu
l'honneur de vous connattre.

-Rien n'est plun exact, mai je
aais venu ici sur la fui du dicto :
"Noblese oblige"!

THE STATE OF LOUISIANA.

18th Judicial District Court,-Parish of
Lafourche.

Succa•Msow or MARCUS PFlteD AND
HId WIPa NO. 1596 PROnATBs.

BTAKE NOTICE THAT PURSUANT
Sto an order and deeree of the above

Court and to a commission to me direct-
ed in the above entitled and numbered
succession, I will offer for sale at public
auction, pursuant to law to the last and
highest bidder at the Court House in
the Town of Thibodaux on

SATURDAY MAY, 19,,1900,
between the hours of 11 o'clock a. m.
and 4 o'clock p. m. the following des-
cribed property to-wit:

REAL ESTATE.
A Certain Fraction of lot of ground,

situated in the town of Longueville,
this parish, on the left bank of bayou
Lafourche at about twenty miles below
the town of Thibodaux, in Block No. 98,
as per plan Drawn by A. D'Hemecourt,
said fractional lot measuring twenty-
seven (27) feet six (6) inches fronting on
Barataria street, by one hundred and
ten (110) feet in depth adjoining on the
South to the tract onal lot sold to Harry
Edwards, and on the North to the frac-
tional lot of Rev. Nelson Taylor, now or
formerly together with all the bulldings
and improvements thereon.

Being.the same property acquired by
Marcus Fields from Rev. Nelson Taylor,
on the 17th day of Reptembes, 1870 (Sec
C. B. No. 13 folio 481) on the following
terms and Conditions via For Cash to
pay debts.

JAwas BEARY,
._herifr of the parish of Lafourche.

April 14th 1900.
J. S. BELLiJ, Esq.,

Attorney of Succession.

Trustee's Bale.

UNITED STATES DISTRICT COURT,

EAsTaua Dlsralir or LoUIsIANA.

IN Tr
a 

MATTrr oF THE BANKUrTrrC
or L. P. GArDS.

TAKE NOTICE: THAT ACTING IN
- pursuance of an'order of sale to me

directed in the above-entitled bankrupt-
cy, by the Hon. L. U. onlse, Referee in
Bankruptcy, and bearing date the 3rd.
day of April, 1900, and empowering me,
the undersigned Trustee to sell by pub-
lic auction the real estate surrendered
by the said bankrupt, to pay debts,
now, therefore, I, Henry N. Coulon,
Trustee of the aforesaid Bankruptcy
will, on
WEDNESDAY, THE 16TH. OF MAY,
1900 at the Court House, in the Town of
Thibodaux, proceed to sell the following
described property, to-wit:

1. The southern portion of Lot No.
Seven, (7), which said Lot No. 7. fronts
on St. Philip Street and Levee Street,
the said southern part thereof meesur-
ing thirty one feet on St. Philip Street,
with the depth thereto belonging,
bounded in front or east by St. Philip
Street, north by the remainder of Lot
No. Seven (now a street) being a subdi-
vision of Lot No. Fifteen, on the plan of
the Town of Thibodaux. -

2. Lot No. Five of the subdivision of
Lot No. Fifteen, of the plan of the Town
of Thibodaux, fronting fifty feet on St.
Philip Street, measuring ninety two
feet on the Lots Nos. Two and One, fifty
feet on Lot No. Four, and ninety two
feet on Lots Nos. Six and Seven, bound-
ed north by Lots Nos. Six and Seven,
east by St. Philip Street, north by Lots
No.. Two and One, and west by Lot No.
Four of the said subdivision.

8 A certain lot of ground situated in
the Town of Thibodaux, and designated
on a particular plan made by James B.
Grinage, on January 6th. 1847, as lot
No. 8ix, fronting on Levee Street, se-
venty three feet on Lot No. Seven, forty
nine feet on Lot No. Five, and forty
seven feet on Lot No. Four, bounded in
front or north by said Levee Street,
east by Lot No. Five, and west by lot
No. Four, of said subdivision.

Together with all the buildings and
improvements thereon, and all the
rights and privileges thereto belonging.

Terms. Uash on the spot in U. 8.
Treasury Notes.

Thibodaux, IA. April 14th. 1900.
H. N. CouLow,

Trustee.
TEOMAs A. BADEAUX, Atty. of Counsel

of Trustee.

THE UNITED STATES OF AMERICA,

THE STATE OF LUUISIANA.

18th. Judicial District Court,-Parish of
Letourehe.

D. L. L~eassO vs. No. UN Hslax E.
Luizumu.

1,AKE NOTICE; THAT ACTING
under and by virtue of an order of

Seizure and Nale, emanating from the
above entitled Court in the above entit-
led and numbered suialt, I have Nel•ed
and will offer for sale, at public auction
pursuant to law to the last and highest
bidder at the Court House in the town
of Thibodaux, on

SATURDAY, MAY 12TH. 1900,
between the hours of 11 o'clock a.
m. and 4 o'clock p. m. the following
dsecribed property to-wit:

"A Certain Fractional lot of ground
or town lot with all the buildings and

r ments thereon, and all the
rights and privileges thereto belonging,
situated in the pagbish of Ifosrche in
the town of Thibodaux, measurin
Seventy-one feet and Seven twelfths o
a fool (71 7-12 ft) fronton Henry Clay
street, Fifty-five feet and six inches,
more or lees, on the Northern line
separating it from the property of Mrs.
~Lous l*mouresux, Fiflty-ree bet and
seven inches on the Southb line
separating it from other pro rt of
vendor (D. L. Lagrese) and lsty-eiht
feet and two inches on the back or
Western line. These measurements on
the fences as they now exist are intend-
I ed to be taken in accordance with the
aetual measurement of the larger tract
of whieh this is a part."

On the following terms and condi-
tions to-wit: For-Cash, to pay and
satisfy (1) the sum of Five hundred and
Twenty ($iJ0,0O) Dollars, with eight per
cent per annum interest on same from
the S2th day of January 187T, till paid,
() a sum of ten per cent on the aggre-
gate of said principal and interest, as
attorney fees, sand ) all costs of these
progeedlnas, and which said amount as
aforesaid, is secured by act of sale and
mortgage passed before Henry N. Cot'-
tow a otary Public, in sand for the
Parish of La•ourche, on the 24th day of
January, 18t1.

JAnIm BzARY,
Sheriff of the Parish of Lafourche.

Ti ,.A I : .•..

BANK OF TIIBODAUX.,
TIIBOPDAUX. Lne.

D-SZIGO PA. Lu JU•BY DE POLCE COXM nm DEPOSITABLE DIE
FONDS PUILICS.

OFPICIERS:
E.G ROBIOHAUX, Préoident, 0 P SHAVER, ........ Cuitfr
0. NAQIJIN, .. Vice-président PL.BBAUD,..As8itaut-aSIt?
K.U. MORVANT, Vice-président

DIRECTEURS.
E. G. ROBICHAUX, THOMA8 BEARY, OZEME i'AQrIlN
L A. TIOULA&IBK, P. L BRAUD, L. M. LAYMAN,
E. U. MORVANT, EBRNE ROGER, C. P. uHAVb ,Ut
E. BEAUVAIS W. H. PRICE,

La banque est munie d'un coffre-fort avec ud ,,time lock" et A I'épreuvc de
toute infraction, renfermé dans une voûte revêtue d'acier.

Avec un Capital et surplus de *60,000.
- :o:---

FAIT. EN GINIIAL,9TOUT8 LES AFFPPAIRES DB AUQQR.

ï.cheté et vend du change au tau " le plus bas, soit domee'
tigue, soit e',anjer

Reçolt des dépots remboursables sur mandats vue.
Votre- patronage eet ardemmenit respeotueusement sollieité

C. P. SBA VER. Catuaie

Bank of Lafourche,
2B33t^fltaVS* , I L V " o UW&38J,.ir

OFFICIERS :
A. J BRAUD, Président, K. J. BRAUD, Caissier,
(-. J. BARKER, Vice Président, P.F. LEGENDBEAsaittait Caissier

DIRECTEURS:
THOS. D. KENT, D. DELAUNE, W. HH.RAGAN, 8a.
E. N. ROTH, JONH T. MOORE, Ja, Da. L.E. MYE.R
C. J. BARKER, A. J. BRAUD, V. R. BRATTIE.

ALCIDE TOUPS, K. J. BRAUD.

Fait, en (grml, ToutM faireU de Banque.

aqellote et cnd de eilet. soit oomestiqu, soit Itrnge«r.

F'oïre Patronage est Respectueusement Sollicite.

N. T. BOURG,
Market Stand,.

•&IrzT ST., TRIBODAUX, LA
-ALWAYS O01 UAID I -

BUST Or BEEF. MUTTON, 'ORK VEAL
AND SAUSAGNI OF ALL KINDS

J. LOUIS AUCOIN

of all kind

PAINTS,

BARDWARE,

UNDERTAKERS'
Material eti

MAIN 8TREER"
THIBODAU. LA.

We're AIi• •
at Your Heaa

and our ammunition \
is the right sort.

Stetson
Hats

are staunch and sure

them-they're hats

with a reputation
a.id they live up to
it.

Graceful Spring
Styles are here for
your inspe tion.

EMILE J. BR AUD. Agent.

Rhe umatism
Lumbago,
Neuralgia,
Dyspepsia,

AND

Inflammatory Diseases.
CURED BY

Polynice Oil
Tbis new Fren-h Medical lirowvry has

been us~e with remiarkable suees in fle-
ue Hospltli. New York. Howard Hospital,

Philadephia ; John liopklns and the Mary
land Hospitals. Baltimore, Nd.

The dew York Herald. t)t. I and 0, In an
editorial article, says the szperiwnentas wade
at Bellevue Hospital with IP LYN ICE BOt I,
treatment of RHMUMATISM were highly
succeuful.The pbysilansat Believue MHospital were
s Ised at te marvelous results produced
b e wonderful Frenon modiscal discovery
which they nalled POWERFUL POLYNICE.

Joan Horpins UsrltTSITY.
ArLTsiosa, April 6, lW.

The experlments made here at the ho. pi
tal with the Polyniee O)il witnaesd by use
baving been very saeeesfal., I hereby re
eommead It in all eases of rbeematlsu.

(Sigaed) D I L. L oouns.

Polynice oU-
Sue per bottle. Bent upon receipt of
price in siatoup.

DR ALEXANDIfE,
Specialist from Paris

1218 G. St. N. W. Washington, D.O
IPBeluse all bottle that do not bear the

above sume and address.

For sale everwhere :::
Bug. Deasaens

General agent for iLouisiana,
18 St. Joseph Street, New Orleans. 4S-~N

The nentest and •et work
Ol-i :t ti - , ,li'.

SOWN MAKE*

SHOE

EJIILA J. BRS lpCa-
tolK. AGENT.

COI. MAIN £ ST-PHILIP STS.,
Thibedesx " - e La.

(Oppoelte Danseresu's Drug More.)

Mai Orders Promptly FiUad.

Paicoeun. .

wuhiy PLeum Esm aMIl the tLulIeut fostuw wlem me t

I3UAPEIO umwu ut TU aI
du iuoe m0%-

UEltv IUUU Wb" - b

aujl*l. OVu, , ftIpOCt

Il Uk~Tuh'S-a-s AuD.U
IMOS

l"imm Rio un e Ur »
a" la TESvq"

TI iii Tu.*WiMs,.vu matela le lmas,.à

tMlai @Zw@CB tom,

O.. Dolar a Y.

~ riarmn iwiiri uu.wmpTi"*Rmwftb th.
W TOUE U8LD bvJld W.

leteamtee gt _u@$b
mimé et o ur O=t eU IDogu k uhowl st ion1

m.te tbe eatn. et bath Imm
DMLY VICATUNB ami "SM
?W1C.A-W»m rPicATUN

lb. moi mo Leu Iewu

-I <tbWb.hWoli....Ww

oc. ,uk..m v Su ......p

S ...... l aOn immem ......
The Ywtmu.W.m* pmy...-

lmmi @MW Ukpr amm ?hu. 5
a mu calo mm FM&
Tme MC'AYuNU

New . J

WHEN YOU
GET MARRIED

TYo want Paaie handsome
*ad stIylis. Wedding Invi-
tations. W Cean suit you.
The beet asorted t tc k
ever in tuwu,and lots of It.

THE SErTINEL,
*see Ptrunue Ou SPrELrr. V.

WA 4TED--Agents as nlj det( iturtes
ifor Po'yauice Oil (*4t Ilat" aiul el. wtwr.s )
Write tI) Esg. Ihi" "iis, 835 St.

"..,", ir, a!. t,' a r'i :us- g" ne.:ai


